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MAD !
Je te promets la forêt rebelle

Joséphine Serre | Mise en scène collective
DU 30 SEPT. AU 04 OCTOBRE 2026
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Joséphine Serre a foi en la force des
récits, en leurs capacités à transformer le
réel. L’autrice de Data Mossoul, une
dystopie qui interroge la façon dont on
transmet notre Histoire, poursuit ici son
travail exigeant et généreux. MAD ! Je te
promets la forêt rebelle part d’un fait poli-
tique, celui de la mort du jeune Rémi
Fraisse en 2014 sur la ZAD de Sivens,
après un assaut de la gendarmerie. José-
phine Serre propose une fable enracinée
dans nos mythes et mémoires collectives.

C’est l’histoire d’une sœur qui apprend le
décès de son frère et qui veut
comprendre. C’est l’histoire de l’un·e des
premier·ères mort·es en Europe de la
guerre de l’eau. C’est l’histoire d’une
colère – celle de l’autrice, celle de son
personnage – qui puise sa force dans
l’amour de la vie et la capacité à croire
que nous pouvons collectivement faire
mieux.

Ce récit riche et complexe, où les temps
et les personnages se superposent, est
raconté le plus simplement possible : les
quatre comédien·nes dirigent la régie
depuis le plateau, génèrent devant nos
yeux un conte épique et merveilleux.

Nous sommes invité·es à entrer dans la
forêt avec elleux. Une traversée initia-
tique qui nous renvoie à notre éthique
personnelle : soutenons-nous un monde
dominé par l’extractivisme ou bien nous
saisissons-nous courageusement de nos
existences pour inventer un futur où le
vivant a toute sa place ?

Berce-moi
avec des
noms de
plantes, s’il te
plaît.

DU 30 SEPT. AU 

04 OCTOBRE 2026

GRANDE SALLE

Bord de scène samedi 03.10

Rendez-vous bleu dimanche 04.10
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texte Joséphine Serre - mise en scène collective sous la
direction de Joséphine Serre - jeu Xavier Czapla, Camille
Durand-Tovar, Zacharie Lorent, Joséphine Serre -
création sonore Frédéric Minière - costumes Caroline
Oriot - création lumière dans la version nomade Julie
Lorant - régie générale Julie Lorant et Thibaut Falk (en
alternance) - administration & production Alain Rauline et
Héloïse Jouary - production / diffusion Bureau RUSTINE
/ Jean-Luc Weinich

production Compagnie L’Instant Propice
coproduction Château Rouge – Scène conventionnée
d’Annemasse, Espace d’Albret / Nérac et Vous Êtes Ici.
Avec le soutien de l’OARA, Office artistique de la Région
Nouvelle-Aquitaine.
En partenariat avec La Gare Mondiale / Bergerac et La
Maison Forte / Monbalen. La compagnie L’Instant
Propice est conventionnée par la DRAC Nouvelle-
Aquitaine.

L’ensemble de l’œuvre dramatique de Joséphine Serre
est publié aux éditions Théâtrales.

Le texte ambitieux invite à la rupture et
à la métamorphose. Il est proféré avec
violence et douceur mêlées par une
troupe qui conjugue à merveille le
quotidien avec l’épique.

Fabienne Pascaud, Télérama

“
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Note d’intention
M.A.D. !, littéralement “fou” en anglais, et acronyme de “mondes à défendre”
s’enracine dans ma colère, mon indignation, mais mon espoir aussi, ma certitude que
d’autres mondes sont possibles, mon amour de la vie, ma confiance en l’humanité —
sentiments dont j’ai l’intuition qu’ils sont aussi ceux de toute une génération — deux
pour être exacte. La Y, à laquelle j’appartiens, et la Z, plus jeune que moi.

Je tire le fil de cette colère. Tout est brûlant.
La catastrophe climatique, les violences policières, l’extractivisme, la déforestation, la
chute de la biodiversité, la négation de toute altérité reléguée au rang de « minorité »,
le toujours plus (de technique, de performance, de consommation) et sous cet élan
vorace, le rétrécissement des espaces pour le temps, la poésie, la beauté, pour tout ce
qui n’est ni rentable ni efficace — pour la vie. Tout parle ici d’une déchéance de notre
humanité la plus élémentaire. Et la plus bouleversante.

Alors... ? Changer nos représentations du monde. La tâche qui nous attend est inouïe.
Immense.

Mais si elle est violente, et par endroit insurmontable, elle est aussi une chance, car
nous sommes appelés (merveilleusement appelés !) à découvrir d’autres pays non
encore explorés de notre humanité, à créer de nouveaux mondes, à déplacer
radicalement notre regard en remettant fondamentalement en question nos
présupposés d’humains de l’occident et à faire l’expérience de nouvelles relations
avec le vivant et son altérité.

M.A.D. ! raconte ce refus, cette ouverture possible, et donne la parole à celles et ceux
qui ont été oublié·e·s, formant la cohorte des « vaincus » : le visage d’une contre-
histoire. Faisons mentir le désespoir. Remuons l’action. Ouvrons, ici et maintenant, le
chapitre de nos paysages intérieurs et de nos révolutions !

Joséphine Serre
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Extraits du texte
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SŒUR – Il est une heure et onze minutes.
Une heure et onze minutes et je vais à la source
Oui tu me dis de remonter le fleuve
Au commencement du commencement
Dans trente-deux minutes je serai
Dans l’œil du cyclone ce sera
Ici, maintenant,
Tous les points de départ –
FORÊT !
Arrache ta cuirasse Crame ton habit Défonce tes armures
C’était si difficile de questionner le sang
Et maintenant mon cœur
Ta digue a rompu
Maintenant
Cet acte de piraterie
Maintenant
Brûle ces mots
« Soumettez les poissons de la mer, les oiseaux du ciel et toute bête qui remue sur la   
terre ! »
Brûle
Rejoins le temps des astres
Des ermites, des tarés, des zadistes, des paumés, des poètes,
Le temps des camés, des anar, insurgés, visionnaires, des fous,
Des punks, des shlags, zonards, prophètes,
Maintenant
Recourir aux forêts
Maintenant
Prends secours des forêts
Maintenant
Quitte ta maison
Rejoins d’autres lois
Personne ne te ravit que ta propre raison
Je suis un atome qui doit tenir sa place
Sa stricte place, au milieu du cosmos
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Photos du spectacle réalisées par Lambert Saboureux
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Photos du spectacle réalisées par Lambert Saboureux
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Entretien
avec Joséphine Serre
Tu t’inspires de la mort de Rémi Fraisse, un
étudiant tué par une grenade offensive
dans la ZAD (zone à défendre) de Sivens en
2014 à la suite d’un assaut de la
gendarmerie. Pourquoi as-tu souhaité
t’emparer de cette histoire ? 

C'est une histoire qui m'avait beaucoup marquée
à l'époque. Qu'est-ce que cette mort signifie ?
Qu’est-ce que ça signifie un État qui tue ses
enfants ? Il est loin d'être le seul, et ça ne fait
aujourd'hui que s'aggraver encore. Il faut rappeler
qu'il y a eu Zyed Benna et Bouna Traoré et
beaucoup d’autres. Ce qui m'a interpellée
particulièrement dans la mort de ce garçon, c'est
qu'il était étudiant en botanique. La botanique,
c'est une discipline qui est très négligée par les
sciences dites “modernes” et qui revient parce
qu’on se préoccupe justement de la biodiversité
et des écosystèmes. Mais ça reste la discipline
dite pauvre chez les naturalistes. Je trouvais ça
particulièrement émouvant que ce jeune ait été
étudiant dans cette discipline qui s'attelle à
nommer, à être attentif à ce qui semble le plus
inutile, qui s’accroche à un savoir qui, soi-disant,
ne sert à rien mais qui pourtant dit tout de notre
crise de la sensibilité et de la connaissance de ce
qui nous entoure et dont on est constitué. 
Cet évènement terrible est aussi terriblement
emblématique. Le procès a abouti à un non-lieu,
les responsables ont simplement été mutés, et
aucun ministre n'a démissionné. J’ai ressenti le
désir de  proposer  comme  un  mausolée  et  une 

reconnaissance de ce que cette mort nous
enseigne en tant que collectif.

Tu lui as imaginé une sœur, qui est la
protagoniste principale du récit. C’était une
manière pour toi de t’éloigner de ce fait réel
pour le fictionnaliser. Peux-tu m’en dire
davantage sur elle et sur cette fratrie au
cœur de l’intrigue ? 

Mon travail est de partir d'un sujet. En
l'occurrence, le thème est grand, puisque cette
histoire brasse une foule de sujets : les violences
policières, la nature de notre engagement à
l'heure de l'effondrement du vivant, le récit
caricatural qui nous est proposé des militants
climats et des zad. Je tiens au fait de raconter
une histoire, de passer par la fiction avec des
figures d'identification, de proposer une bonne
vieille catharsis, celle qu'on attend du théâtre.
Étant comédienne de formation, j'ai pu constater
que les partitions féminines étaient le plus
souvent cantonnées à l'affect pur : le genre
féminin est souvent exclu de la pensée politique.
J'ai donc eu à cœur de proposer une femme
comme figure d'incarnation de ces enjeux autour
de la réflexion intellectuelle et de l'engagement.
Et pour incarner les conflits idéologiques en
présence, les rendre humains, charnels, les sortir
des grandes pensées hors-sols, j'ai imaginé ce
rapport de fratrie avec un parcours de deuil,
comme un écho à l'une des rares figures
politiques du répertoire féminin : Antigone.
Je me questionne beaucoup sur le rapport entre
frères et sœurs, ces liens d'amour inouï mais
aussi de conflits permanents. Ce sont des enjeux
humains et affectifs immenses. Cette fratrie
permet d’incarner un conflit qui s'enracine dans
deux visions antagonistes du monde, puisqu'ils
sont finalement tous les deux concernés par la
question des enjeux climatiques. Mais ils n'ont pas
du tout la même façon de croire au monde. Elle
est jeune entrepreneuse en géo-ingénierie, et
croit véritablement au progrès technologique
comme solution à la crise climatique.  Le  deuil  de Photo du spectacle - © Lambert Saboureux
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son frère botaniste va l’amener à se remettre en
question, à se transformer en tant qu’humaine. La
mort d'un frère, c’est la mort d'une partie de soi.  
Comment, en faisant le deuil d'une partie de soi,
on est amené à se découvrir des terres incon-
nues ? Et encore une fois, comment est-ce que la
mort tisse la vie ? Comment une feuille qui tombe,
engendre de l'humus qui va donner de la vie ?
L'histoire de cette sœur, c'est finalement l'histoire
d'une révolution à soi-même, d'un volte-face et
d'une révélation d'un être au monde. Ça passe
par le motif de la forêt, un motif de transfor-
mation, de métamorphose, qui comporte toute
une part de merveilleux, de féerie. 

Nous allons la voir vivre cette méta-
morphose, l’accompagner dans cette
traversée d’une forêt pour remonter le fil de
ce qui est arrivé à son frère ; une forêt,
comme tu dis, quelque peu magique
puisqu’elle est la maison de différents
personnages fantasmagoriques. Peux-tu
m’en dire plus sur cet aspect fantastique du
spectacle/de la forêt ? 

Je voulais cette intervention du fantastique ou du
merveilleux par la forêt, pas comme quelque
chose d'infantile ni de joli, mais comme un
mouvement profondément ancré dans le réel.
C'est païen. Je voulais absolument qu'il y ait une
parole végétale. La Forêt est aussi le moteur de
temps de l’intrigue puisqu’elle a la capacité de
l’arrêter ou de l’accélérer. Par exemple, les
chevaliers ressortent des bois vieillis. Le
spectacle joue sur cette distorsion du temps
puisqu’il démarre par la mort du frère, par la fin
avant de remonter le fil narratif pour créer une
sorte de boucle temporelle que la sœur va
traverser.
La Forêt est aussi l'endroit des bannis, des
proscrits. La sœur y rencontre certains, comme
les arbres, un Chien, un Conquistador,... L’intrigue
s’ouvre également sur une prophétie de
sorcières, en référence à Macbeth. Le spectacle
convoque donc différentes figures tutélaires
d'esprit, de dieu des forêts, et incorpore des
références littéraires et médiévales (par exemple
le Conte du Graal).

Le public est amené à traverser
“physiquement” cette forêt rebelle, accom-
pagné par les acteur·ices.  Comment  imagi-

nez-vous cette forme déambulatoire du
spectacle aux Martyrs ? 

Le spectacle a d’abord été créé au plateau, dans
un rapport théâtral classique. On a décidé, suite à
différentes expériences ultérieurs, que c'était
pertinent de le faire sortir du théâtre, de
l'emmener dans des friches, des usines, des
cours d'immeubles, des rues, etc. De faire sortir le
théâtre à l'extérieur, dans la cité et dans la nature
et de convier le spectateur presque à, participer,
à être de plain-pied avec nous les acteur·ices qui
sommes aussi narrateur·ices. Il y a une dimension
de théâtre-récit dans cette nouvelle version où
les quatre acteur·ices sont les grands
manipulateurs de la représentation, aussi bien
dans la parole que dans la technique. On
commencera le spectacle sur la Place des
Martyrs. Il y aura trois endroits différents sur la
place où les gens seront amenés à déambuler
avec nous. Et ensuite, on les emmènera par des
passages cachés du théâtre jusqu’à la grande
salle. 

J’aimerais revenir sur le titre : MAD ! Je te
promets la forêt rebelle. On a fait
connaissance avec la forêt. Qu’est-ce que
signifie MAD ? 

MAD, c'est un acronyme pour “Mondes à
Défendre”, qui s'inspire de l'acronyme des ZAD
pour “Zone à Défendre”. ZAD est intéressant
comme acronyme, parce que c'est l'histoire d'un
virage à 180 degrés et d'une révolution. En
France, on est champion des acronymes, on
adore ça (rires). ZAD, au départ, est un acronyme
qui signifie “Zone d'Aménagement Différée”. Ce
sont des endroits où la municipalité ou les
collectivités territoriales installent de gros  projets   

Photo de répétition - © L’Instant Propice
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d’infrastructures, et souvent évidemment ce sont
des zones qui jusqu'ici étaient vierges de
bétonisation. Le basculement se fait dans les
années 2010, quand des citoyens s’opposent au
projet de construction de l'aéroport de Notre-
Dame-des-Landes. Ils ont fait un pied de nez à cet
acronyme pour que ça devienne “Zone À
Défendre”. D’ailleurs à Notre-Dame-des-Landes  
où la victoire a été remportée, une partie des
gens sont restés sur place, et vivent maintenant
en autonomie. Ils ont appelé leur ZAD, une “Zone
d'Autonomie Définitive”. MAD, c'est donc un clin
d'œil à cette déclinaison de l’acronyme. C'est un
pluriel, j'insiste, parce que le monde est en fait
multiple, nous habitons des mondes. 
Et “mad”, qui veut dire fou en anglais, vient nous
questionner : qui sont réellement les fous ?
Souvent, on taxe les militants climat, les
occupants des lieux, de manquer de rationalité,
d'être des doux rêveurs, des utopistes. On leur
répète qu'il faut être pragmatique et rationnel.
Mais celleux qui, face à l'effondrement de la
biodiversité, revendiquent une soit-disant
"rationalité" tout en soutenant le système
néolibéral, est-ce que ce ne sont pas les vrais
fous ? Ça pose aussi la question de la violence :
de quel côté elle se situe ? Est-ce qu'on parle de
violences faites aux personnes ? Est-ce qu'on
parle de violences faites aux biens ? De violences
faites aux écosystèmes ? Cette question est très
ambivalente, puisqu'elle est tout le temps brandie
par les uns, par les autres, pour s'accuser
mutuellement d'être des terroristes. Où placer la
frontière entre terrorisme et résistance ? Ce sont
les mêmes questions sémantiques qui reviennent
dans cette bataille des récits. J'avais à cœur de
proposer un contre-récit et un contre-regard par
rapport à ces activistes, parce  que  pour  moi,  ce 

sont des endroits merveilleux d'espoir, d'empou-
voirment, d'action. Ce sont des endroits qui
repensent le contrat social, qui sont dans le soin
et l'inclusif, et qui sont très hétérogènes aussi,
avec un mélange de générations, de milieux
sociaux, culturels, professionnels, etc. Les
communautés qui se recréent dans les ZAD sont
des communautés vivantes qui construisent des
liens, transmettent des savoirs et proposent des
visions alternatives du monde. Je voulais parler
de cette autre vision de notre place d'êtres
humains au milieu du vivant, des écosystèmes,
rendre compte de la façon dont les sociétés
occidentales impactent si brutalement le climat et
la biodiversité, et questionner les engagements à
l'heure de cet effondrement du vivant.

Photo du spectacle - © Lambert Saboureux

Propos reccueillis par Luana Staes, 
juillet 2026



Joséphine
SERRE

Biographies

Texte, direction de mise en
scène et jeu

Joséphine Serre est comédienne, autrice et metteuse en scène. Après
des études d’archéologie (Sorbonne, École du Louvre), elle se forme à
l’École du Studio d’Asnières, à l’École Internationale de Théâtre Jacques
Lecoq puis en Classe Libre. Avec des élèves de sa promotion de Classe
Libre, elle créée la compagnie L’Instant Propice, pour laquelle elle se
met à écrire. Amer M., terminé en 2015 à la Chartreuse (Centre National
des Écritures du Spectacle) est lauréat de l’Aide à la création
d’ARTCENA en dramaturgie plurielle et des Journées de Lyon des
auteurs de théâtre (JLAT). Le texte est publié aux éditions Théâtrales,
puis créé par l’Instant Propice à la Loge et au Théâtre de Belleville en
2016. Data, Mossoul, œuvre-voyage dans les méandres de la
production des récits et des fictions, depuis les premières bibliothèques
mésopotamiennes jusqu’aux Gafam contemporains, met en question les
(ré)écritures de l’Histoire. Également lauréat d’Artcena en dramaturgie
plurielle et publié aux éditions Théâtrales, Data, Mossoul  a  été  créé  au 
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Théâtre de la Colline en 2019 dans une mise-en-scène de l’autrice. Colette B., deuxième volet en réponse à Amer M.,

est créé au Théâtre de la Cité à Toulouse en janvier 22, en diptyque avec Amer M., puis au théâtre de la Colline. Sa
dernière création, M.A.D ! Je te promets la forêt-rebelle, traverse la question des ZAD (zone-à-défendre), de la violence
et de la désobéissance civile à l’heure de la catastrophe climatique, en investissant le motif poétique de la forêt et
l’imaginaire magique qui lui est associé. Le spectacle est créé au Théâtre de la Tempête à Paris en juin 2024. M.A.D. !
sera proposé en contre-création à Bruxelles (Théâtre des Martyrs), Annemasse (Château-Rouge, scène
conventionnée), Nérac (Espace d’Albret), Bergerac (La Gare Mondiale), Monbalen (La Maison Forte).
L’ensemble de l’œuvre dramatique de Joséphine Serre est publié aux éditions Théâtrales.

Xavier 
CZAPLA
Jeu et mise en scène collective

Un parcours atypique lui fait côtoyer les publics les plus variés grâce à
ses activités qui l’emmènent dans des théâtres nationaux, dans la rue,
les bars, les cirques, les écoles, les appartements, les entreprises, les
prisons… Comédien, Xavier Czapla joue Shakespeare, Falk Richter,
Molière, Copi, Marivaux, Berkoff… sous la direction de Vincent
Dussart, Agnès Bourgeois, Cendre Chassanne, Jacques Kraemer,
Arlette Téphany, Laurent Serrano, Godefroy Segal…
Pour Radio France et Arte Radio, il enregistre plusieurs pièces
radiophoniques ou documentaires sous la direction de Cédric Aussir,
Myron Meerson, Etienne Vallès, Jean-Mathieu Zahnd… Il met en scène
pour le théâtre Au Pays de Joséphine Serre, spectacle d’après des
témoignages de paysans du Lot-et-Garonne, Manouche, pas touche !

de Hugo Paviot au Théâtre du grand Rond à Toulouse, Question de

rythme de Philippe le Mercier au Point Virgule, Les Duettistes de V.
Jaspard et F. Rose à la Sc. Nat. de St Quentin en Yvelines ; il met en
scène des concerts et des musiciens, Anne 2032 de H. Paviot, Cabaret

Schwartz d’après E. Schwartz, Pourquoi pas ? (concert de Thierry
Grolleau), Dandy (spectacle de Jazz), Les Small Ladies.



Camille
DURAND-TOVAR

À la suite d’une formation en masques et théâtre physique en Italie du
nord (formation Fava), Camille Durand-Tovar intègre en 2014 le
Laboratoire de Formation au Théâtre Physique (LFTP) de Montreuil
sous le patronat de Pepe Robledo. Elle y travaille avec Jean-Pierre
Garnier, Benjamin Porée, Alexandre Zeff, Frédéric Jessua. Elle y met
en scène une adaptation collective de Tripes de C. Palahniuk et un
solo expérimental d’une parole automatique, Les Gouttes de sang sur

la neige. Elle est porteuse de projet et comédienne de la première
création du Collectif Nash qui, suite aux événements du 13 novembre,
s’engage dans l’adaptation d’un Douze hommes en colère revisité. En
2017, elle joue Macha dans La Mouette, mis en scène par Benjamin
Porée. Depuis 2016, Camille Durand-Tovar travaille aux côtés de
Joséphine Serre, en tant qu’actrice et collaboratrice artistique, sur
Amer M. & Colette B., Data, Mossoul, M.A.D.!, je te promets la forêt-

rebelle et prochainement L’Abécédaire sans réponse.

12

Zacharie
LORENT
Jeu et mise en scène collective

Zacharie Lorent se forme au studio d’Asnières puis au Théâtre
National de Strasbourg (promotion 43). Il suit les enseignements de
Stanislas Nordey, Julien Gosselin, Lazare, Alain Françon, Blandine
Savetier… Après Archipel, créé en 2020, il écrit Sodium. Chroniques

d’une Exploratrice est sa troisième pièce. Auteur également de
nouvelles, il sera publié en 2024 aux éditions Bragelonne, dans le
recueil Amazonies Spatiales. Il joue dans 1993 de Julien Gosselin,
Noyaux ni Fixe de Joris Lacoste, Crocodiles de Cendre Chassanne. Il
collabore à la mise en scène et à la dramaturgie de Amer M. et Colette

B. de Joséphine Serre créés à La Colline en 2022.

Jeu et mise en scène collective

En janvier 2023, elle impulse la création d’un collectif appelé La Faide. La Faide est née de la rencontre d’artistes
performeurs. Camille Durand-Tovar – à la base du projet de compagnie – rencontre Lenny Szpira et Pierre Barraud de
Lagerie et crée Good Bye Marioupol sur le principe d’une œuvre non-conventionnelle inspirée par les jeunes
générations et leurs pratiques des réseaux, des jeux vidéo, du streaming, qui traque, entre performance et dispositif
scénique et sonore recherché, les échos distordus du monde tel qu’il leur arrive. Une dramaturgie plurielle, des
spectacles hybrides, une écriture testimoniale inspirée des “invisibles” (les 15-20 ans) conçus par et pour ces
spectateur·rices particulières qu’on veut voir au théâtre.



THÉÂTRE DES MARTYRS 

SAISON 26-27

Luana STAES • Relations presse et programmateur·ices 

luana.staes@theatre-martyrs.be  • 0476 04 57 87

CONTACT 

Sarah Siré, directrice générale et artistique

Un monde en soi
Le monde en soi, c’est ce que nous portons en nous-
même, un monde intérieur.
C’est aussi l’ouverture au monde entier.
Un monde habité de multitudes, foisonnantes,
complexes, un monde qu’on nous présente comme fini,
mais auquel nous devons donner suite.
Un monde que nous tentons de représenter,
vaillamment, esthétiquement, sur les scènes, ici, au
théâtre, à la place des Martyrs.
Un monde vibrant, riche des artistes qui le composent,
que je vous invite à découvrir.
Un monde qui cherche à rendre compte du vivant, à
inventer le futur.
Un monde qui déconstruit pour mieux aimer, qui clame
avec insistance la vérité.
Un monde qui pulse les mots pour réparer, qui apprend
à nommer ce qui est.
Un monde qui veut du sens et qui nous touche au-delà
des mots.
Un monde qui rappelle à nous, encore une fois, les
disparu·es pour les rendre à la vie.
Tous ces spectacles, à travers leurs spécificités,
résonnent entre eux, ils se relient, rebondissent,
agrandissent ensemble notre perception du vivant, au-
delà de nous-mêmes.
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